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	C’est un matin de septembre que Cléa marche dans la rosée du matin. Yeux droits devant, écouteurs vissés aux oreilles, clope au bec, air dégoûté de la vie, elle marche au bord d’une route départementale. Les voitures passent près d’elle, à vive allure, sa musique techno à fond dans les tympans, elle s’en moque. Une tristesse enfouie se lie dans son regard quand on s’y penche un moment. Mais elle a toujours son sourire qu’elle arbore en toute situation qui fait croire qu’elle est heureuse. Depuis petite, elle s’est entraînée devant son miroir pour paraître la plus sincère possible. Même la position de ses épaules est réfléchie pour donner cette impression. Démarche à fière allure, qui a aussi été étudiée par ses soins, pour qu’on ne décèle pas ses faiblesses.

	25 ans, sans emploi, elle est partie de chez ses parents très tôt, la vie est difficile, elle vit dans la rue depuis 3 mois, le foyer pour SDF est dur moralement et hors de question d’en parler à ses parents. Elle veut s’en sortir seule ! C’est au pôle emploi qu’elle se rend justement, sa conseillère aurait trouvé l’emploi parfait pour elle, soi-disant. Cléa sourit doucement quand elle pense à l’intonation joyeuse qu’avait cette femme au téléphone la veille. Intelligente, pleine de sarcasmes, Cléa et son esprit vif, analyse souvent tout d’une rapidité étonnante, ainsi que les gens. Sans trop d’espoir, notre jeune fille marche depuis un petit moment sous l’ombre des platanes. Elle vit dans le sud-ouest de la France, et a quelques amis, mais pudique sur elle, elle ne se livre pas beaucoup sur sa personne.

	Arrivée devant le bâtiment en briquettes orange, elle pousse la porte vitrée. Elle est de taille moyenne, cheveux longs, châtains et ondulés, elle ne les attache que rarement. Ses yeux sont verts, légèrement irisés, marron, un petit nez en trompette, de jolies lèvres charnues. Dépourvue de maquillage, elle est belle naturellement. Habillée à l’arrache, comme elle dit, elle porte un pantalon à multipoches kaki, des basquettes noires, un tee-shirt simple noir, un sac en bandoulière en tissu kaki avec dessus des pin’s représentant des groupes de rock, métal, punk, et autres insignes de musique.

	Elle s’assoit dans la petite salle d’attente qu’on lui a indiquée, pour attendre sa conseillère.

	C’est le bruit des talons aiguilles qui résonnent dans le couloir qui fait tourner la tête de Cléa, la voilà, la bombasse. Jeune femme de son âge sûrement, avec un chignon banane, blonde, rouge à lèvre rouge vif, tailleur avec jupe crayon. Elle semble stricte, mais son sourire franc la rend accessible.

	« Melle Sire Cléa ? Bonjour ! Suivez-moi, je vous prie. »

	Cléa la suit, elle croise les doigts dans son esprit, pour avoir un boulot digne de ce nom, qu’elle puisse retrouver un appartement, une vie sociale, manger correctement. Installée, Cléa, souriante, attend en se triturant les mains, l’annonce de la femme impeccable face à elle, qui prépare d’innombrables papiers en parlant du temps orageux qui se prépare pour ce week-end.

	Cléa est d’un naturel plutôt anxieux et réservé, et voir cette femme belle, pleine d’assurance derrière son petit bureau climatisé la rend envieuse. Il lui tarde qu’elle en vienne à sa personne et ce fameux poste à pourvoir ! Elle mordille sa lèvre inférieure, elle est prête à tout faire.

	Pianotant sur son clavier d’ordinateur et de sa voix angélique Mme Martin lui dit :

	« Alors, cette annonce est tombée hier, je vous est bloqué dessus, j’ai pensé à vous et votre situation pressante, et selon moi, elle est parfaite ! »

	Cléa contemple son interlocutrice un instant et peut voir de la gentillesse dans son regard. Elle espère vraiment que ça marchera et que sa vie arrête de stagner. La femme chic continue :

	« Alors, c’est dans la région de l’Allier, la ville la plus grande là-bas est Vichy ! Vous connaissez ? »

	Muette par cette première annonce, Cléa secoue la tête, hébétée.

	Une autre région ? Pourquoi ? se pense-t-elle.

	« C’est top, vous serez logée, nourrie, et payée comme j’aime dire… haha »

	La blague ne fait que rire Mme Martin, Cléa enchaîne sérieusement avec sa jolie voix :

	« Pour faire quoi ? »

	« Ah oui ! Intendante d’un manoir. La demeure est tellement grande et le propriétaire est si occupé qu’il ne peut se charger de la propreté de sa demeure. L’intendante précédente prend sa retraite la semaine prochaine, alors il faudrait que vous y soyez pour demain soir ! Si possible, désolé mais c’est urgent, apparemment. »

	Cléa baisse la tête et rassemble ses pensées…

	Ça presse ? Je n’y connais rien, mais je ne risque pas grand-chose…

	« C’est un CDI, avec un essai d’un mois, le propriétaire n’a pas donné d’informations personnelles sur lui, c’est un homme d’affaires très riche, il mentionne qu’il ne veut pas vous croiser ni autre membre du personnel, il tient à sa tranquillité et au silence. Salaire de 3000 € par mois. »

	Cléa écarquille les yeux, quelle nouvelle surprenante ! Rendre une maison brillante, sans jamais croiser le vieux crouton de proprio, c’est génial !

	« Le salaire justifie qu’il peut faire appel à vous de jour comme de nuit. Il a l’air strict, il ne veut pas forcément quelqu’un de diplômé, mais courtois, méticuleux, non-fumeur, assidu, présentable. »

	À ce dernier mot, la conseillère lève son sourcil et la regarde un instant sérieusement.

	« Parfait, n’est-ce pas ? »

	Le ton sonne presque faux du coup aux oreilles de Cléa. Elle le sait, elle s’habille mal et elle fume.

	En gros, doute perpétuel sur elle-même, la jeune femme s’interroge. Que faire ? Rester à la rue ? Que d’y penser, la gorge de détresse, se resserre. Être minable la blesse dans sa fierté, la honte la menant souvent à croire que les gens la regardent avec insistance.

	« C’est d’accord ! »

	Poumons gonflés à bloc, elle répond fièrement, elle n’a rien à perdre ! La détermination la motive jusqu’au bout des ongles. Elle entretiendra la maison de ce vieux bonhomme, avec 3000 € dans sa poche tous les mois, elle s’offrira un voyage autour du monde sans rien se plaindre.

	Papiers en main, à peine sortie du bâtiment orangé, Cléa les regarde. Ni heureuse ni triste. La vie n’a pas de goût, quoi qu’elle fasse en ce moment. Sa joie de vivre, son insouciance ont-ils déjà été présents dans son cœur d’ailleurs ?

	« Ne stressez pas, tout ira bien ! »

	C’est encore Mme Martin derrière elle qui est sortie fumer sa cigarette. Cléa l’observe, même cigarette en main elle est belle et chic. Elle lui dit simplement :

	« Merci pour tout, je ferai tout pour m’en sortir ! ».

	« Je sais, répond-elle souriant et sortant la fumée par ses narines. J’espère que vous réussirez et ne plus vous voir dans mon bureau. Tenez… Pour le bus et vos habits. Au revoir et bonne chance ! »

	Elle lui a tendu une enveloppe, et elle rentre aussitôt. Cléa ouvre et découvre des billets. Ça vient d’elle personnellement, c’est certain. Ce geste réchauffe son petit cœur, quelqu’un lui fait confiance et la motive. Elle se promet de réussir encore plus, son ego reboosté, la poussière de ce manoir n’a qu’à bien se tenir !
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	Le lendemain vers midi, Cléa est dans le bus en direction de l’Allier, dans une petite bourgade paumée. Avec la gentille donation de sa conseillère, elle s’est acheté un pull fin rose pâle, un jean bleu clair moulant, des bottines noires en simili cuir, montantes jusqu’aux chevilles, et un blouson kaki, façon bombers. Ce pull de couleur clair met en avant sa jolie poitrine ronde, le jean la flatte, même si elle a perdu beaucoup de poids, depuis quelque temps. Ses cheveux détachés, son beau visage au teint porcelaine, appuyée à la vitre du bus, elle regarde le paysage défiler, puis s’endort !

	Arrivée à son arrêt, équipée de son sac en bandoulière avec les pin’s, et d’un plus grand sac de sport noir, où il y a le reste de ses affaires. Elle regarde l’heure sur son portable, quelqu’un va bientôt arriver la chercher. Un futur collègue ? Combien sont-ils à y bosser dans ce manoir ? Est-ce que ça va bien se passer ? L’inquiétude commence à monter chez la jeune fille. Elle espère tout faire correctement. Rencontrer de nouvelles personnes l’effraie aussi. Son cœur s’accélère quand une voiture Jeep s’arrête à son niveau. La peur de l’inconnu est là et elle refait surface souvent chez elle. Anxieuse des prochains jours, elle se mordille la lèvre inférieure. Un homme grand, maigre, à la démarche vive, avec ses grands pas, voûté au niveau des épaules s’arrête net devant elle. Il a un vieux béret vissé sur sa chevelure bouclée brune. L’air boudeur, les pommettes saillantes, yeux verts, les traits tirés, ce qui ne le rend pas très beau, attitude pas sympathique. Il lance abruptement :

	« C’est vous Melle Sire ? ».

	Mais Cléa, toute souriante, répond :

	« Oui, bonjour ! »

	« Donnez-moi ça ! »

	Il lui arrache presque le grand sac des mains et le met à l’arrière du véhicule. Quel rustre, pense-t-elle.

	« Montez ! On a de la route encore ! »

	Décidément pas aimable, Cléa commence à serrer la mâchoire. Il n’a pas l’air sympathique du tout, elle décide de rester calme pour son premier jour, après il verra bien qui elle est ! Et certainement pas de la merde ! Elle ne s’apprécie peut-être pas, mais elle a toujours refusé qu’on la traite mal.

	Quelques mètres parcourus avec une conduite aussi brusque que l’individu qui conduit, Cléa dit :

	« Que c’est beau ! Votre région est magnifique, tout est vert malgré l’été rude que nous avons eu ! »

	Elle le regarde, il ne répond pas, yeux rivés sur la route. Cléa décide de continuer :

	« Vous êtes qui au juste ? Je veux dire… Quelles tâches faites-vous au manoir ? »

	« Je suis le jardinier on va dire… » puis, il crache dehors, à la fenêtre.

	Bon, Cléa abandonne, il est infect. La perte d’énergie, très peu pour elle. Le paysage campagnard respire la tranquillité, autant en profiter ! Cela l’apaise, le soleil va bientôt finir sa course et ils s’enfoncent avec cette Jeep dans une forêt épaisse. L’humidité est dans l’air, la fraîcheur commence à reposer Cléa, la peur s’efface. La noirceur de l’ombre des sapins serait-elle magique ?

	Le jardinier, qui n’a pas voulu donner son nom, ralentit de la pédale, ce qui fait comprendre à notre jeune aventurière qu’ils approchent. Effectivement, un ancien portail noir en fer forgé se dresse devant eux, orgueilleusement. Il est ouvert depuis certainement des années, vu le lierre qui l’emprisonne. Il est soutenu par deux grandes colonnes de vieilles pierres, où trônent deux gargouilles représentant des chimères. Le tout faisant bien six mètres de haut, l’ego des riches la surprendra toujours. Elle pouffe pensant que le proprio doit être pathétique, comme tous ces monarques… heureusement décapités ! Sa situation minable la rend si haineuse d’un coup. Leur voiture continue dans cette allée sombre, des kilomètres de forêt à l’intérieur même de la propriété, paraît si improbable. Elle frissonne réalisant qu’elle est loin de tout, isolée. Une énorme demeure se dresse royalement devant eux. Deux escaliers qui se rejoignent jusqu’à la grande porte en bois, d’entrée. Il y a deux énormes griffons en pierres grises, avec des coulures foncées par l’humidité des années. Quatre tours carrées avec des toits en ardoises noires, la façade grise, volets en bois foncé, rendent l’ensemble assez austère ! Même si l’herbe est tondue parfaitement sur bien 200 mètres autour, cet ancien manoir est maintenu dans son charme depuis longtemps. Il y a au loin quelques dépendances, sous un abri, on peut voir ce qui semble être une voiture de sport sous une bâche.

	« On est arrivé ! »

	Le grand maigre a parlé tout en descendant du véhicule. Cléa descend à son tour, il l’irrite, mais elle se contient, attrape vite son sac de l’arrière et le met dans son dos, puis contemple ce manoir qui semble toucher le ciel nuageux. La grandeur la fascine, la captive, elle s’imagine châtelaine lisant un bon livre devant une immense cheminée !

	« Melle Sire ? »

	Une voix douce la sort de sa rêverie agréable, et elle trouve le visage d’une vieille femme souriante, yeux plissés par les rides. Elle a l’air douce, se tenant les mains jointes sur son tablier blanc impeccable. Plus petite qu’elle, elle a l’air abîmée par la vie et le travail. Yeux bleus, ses cheveux gris sont tenus en chignon-danseuse. Une idée traverse l’esprit de Cléa, elle veut se préserver un minimum, elle ne veut pas se tuer pour un vieux riche qui ne sera certainement jamais reconnaissant.
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